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1.
Les quelques heures de sommeil que le tout nouveau prince du Falkenstein parvint à s’octroyer furent peu réparatrices et emplies de cauchemars. Il se leva à l’aube, avec l’envie impérieuse de boire un café et d’aller faire quelques pas pour s’éclaircir les idées. En entrant dans la somptueuse salle à manger du palais, il trouva le secrétaire d’État qui, de toute évidence, l’attendait. La table immense était jonchée de journaux dont les couvertures affichaient des versions à peine distinctes de la même nouvelle :
UN TRAGIQUE ACCIDENT D’AVION DÉCIME LA FAMILLE ROYALE.


— Voilà ce qui arrive quand on enfreint le protocole, dit Josef en guise de salutation.
Marc eut envie de l’étrangler sur place. Parler de protocole à cette heure-là… 
Ignorant la remarque de Josef, il se dirigea vers la cafetière en argent. Il se servit et but quelques gorgées de café avant de daigner répondre. Être prince héritier devait au moins avoir quelques avantages.
— En quoi le protocole a-t-il été enfreint ?
— Les héritiers de la couronne ne doivent jamais voyager à bord du même appareil, répondit Josef. Votre oncle, son épouse, votre cousin, ses fils et leurs petites amies respectives…  Tout ce monde dans le même avion pour une journée de farniente. Alors qu’il y a tant à faire au palais ! Aucune considération pour les règles d’usage ! Et cela se perpétue depuis des générations. Votre grand-père était un guerrier notoire, votre oncle, un coureur de jupons, votre cousin, un bon à rien dont les fils fréquentaient des femmes de la pire espèce.
Josef soupira bruyamment en reposant un journal sur la table.
— C’est à vous de mettre de l’ordre dans tout cela, maintenant.
— J’ai suffisamment d’ordre à mettre dans ma propre vie.
— Mais cette situation est plus urgente. Votre Altesse… 
— Ne m’appelez pas de cette manière.
— C’est pourtant ce que vous êtes, à présent. Marc Pierre Henri de Falken, prince héritier du royaume du Falkenstein. Après votre couronnement, vous serez Votre Majesté.
Il sembla hésiter mais poursuivit.
— Et si je puis me permettre, cette tragédie est effroyable, mais elle pourrait bien être une chance pour le pays.
— Je ne suis pas prince ! s’exclama Marc. Je suis chirurgien et je compte le rester. Quand on regarde le système de santé du pays… 
— Justement. C’est l’une des raisons pour lesquelles vous devez monter sur le trône. Le pays a besoin de vous.
La nouvelle de l’accident était tombée dans la nuit. Le principal administrateur du pays avait eu le temps de la digérer et de voir finalement se dessiner devant eux un chemin dégagé, dépourvu d’obstacles.
— Vous vous battez pour sauver des hôpitaux vétustes, pour recueillir des fonds auprès d’une famille royale qui n’en a que faire. Désormais, vous aurez les rênes du pays en main. Prenez du recul et pensez au système de santé et de protection sociale, aux écoles, à la justice. Si vous refusez de monter sur le trône, c’est Ranald de Bougier qui héritera de la couronne et alors Dieu seul sait ce qui se produira. Il y a des chances qu’il jette de nouveau le pays dans la guerre.
— Mais je ne veux pas monter sur le trône ! dit Marc en se dirigeant vers la baie vitrée.
La pièce était la salle à manger privée du roi, mais n’en était pas moins impressionnante.
Le père de Marc avait été le fils cadet négligé du roi. Il avait fait des études de médecine et s’était démené pour bâtir le système de santé du pays. Il était pacifiste et détestait les tendances belliqueuses de son père. La décision de son père de déclarer la guerre à son voisin l’avait horrifié.
Marc n’avait mis les pieds au palais qu’une fois, à l’âge de sept ans. On lui avait présenté une famille avec laquelle ses parents n’avaient pas grand-chose à voir. Ses rares souvenirs revêtaient la forme de querelles incessantes sur le financement du système de santé et d’une dispute monumentale, lorsque la guerre avait éclaté.
Marc n’était jamais revenu. Jusqu’à ce jour.
Il passa ses longs doigts de chirurgien dans ses cheveux bruns et considéra l’avenir avec effroi. Il jeta un coup d’œil circulaire à la salle de séjour « informelle », débauche de dorures, de brocards et de meubles à la valeur inestimable.
Il n’avait aucune envie de faire partie de ce monde.
Le grand miroir au-dessus de la cheminée monumentale lui renvoya l’image de l’homme qu’il était, un chirurgien de trente-cinq ans épuisé d’être resté au bloc opératoire jusqu’à minuit et que l’on avait emmené au palais directement après l’opération. Après des heures d’âpres discussions, il avait fini par s’endormir tout habillé. Il portait toujours son jean délavé et un T-shirt blanc et n’avait pas eu le temps de se raser.
Lui, un roi ? Quelle idée !
— C’est impossible, dit-il simplement. J’adore mon travail et je n’ai aucune intention d’en changer.
— Vous n’avez pas le choix.
Il pensa aux hôpitaux vétustes, aux blocs opératoires mal équipés, aux listes d’attente interminables. S’il refusait la couronne, il continuerait à sauver des vies, à soigner des patients, un par un.
Cela dit, s’il accédait au trône, il aurait des moyens qu’il n’avait pas à l’heure actuelle.
Josef avait raison. Il n’avait pas le choix, mais cela le rendait malade. Il fourra ses mains dans les poches de son jean et foula le tapis somptueux qui s’étendait à ses pieds.
— Nous devons passer à l’action, dit Josef d’un ton radouci, manifestement conscient d’avoir remporté la bataille. Il faut que vous parliez à la presse. Mais d’abord, que vous alliez vous raser, enfiler des vêtements plus… 
Il jeta un coup d’œil contrarié à l’accoutrement de Marc.
— Plus adéquats. Et préparer un discours. Le pays est en ébullition. Nous devons rassurer les sujets sur leur avenir. Nous pouvons d’ores et déjà faire passer le message que cette tragédie inaugure sans doute une période plus prospère.
— Il n’est pas nécessaire de parler si tôt d’avenir.
— Si, justement, c’est nécessaire, rétorqua Josef. Le pays tout entier attend un canot de sauvetage. Vous savez que personne n’est capable de former un gouvernement à l’heure actuelle. Marc, nous avons besoin de stabilité et de la promesse d’un avenir plus radieux. Dans le même ordre des choses, il va falloir vous trouver une femme. Et avoir un fils. Je suis persuadé que vous ferez un excellent roi.
Cette remarque éveilla en lui une pensée. Une pensée qui lui revenait régulièrement à l’esprit depuis dix ans.
Un élément de sa vie l’empêchait précisément d’accéder au trône.
Il hésita, l’espace d’un instant.
— Il y a un autre…  problème.
— Lequel ? demanda Josef en levant vers lui un regard désabusé, comme si rien ne pouvait plus l’étonner.
Pourtant, cette nouvelle risquait de le surprendre.
— J’ai déjà un fils.
— Pardon ?
L’expression de Josef se métamorphosa brusquement. Marc remplit sa tasse de café. C’était la première fois qu’il prononçait ces mots.
J’ai un fils.
Des mots irréels dans une situation qui l’était tout autant. Le fait de les dire à haute voix leur donna pourtant un poids qui l’ébranla tout autant que Josef.
Le secrétaire blêmit. Les règnes de son grand-père puis de son oncle avaient été émaillés de scandales. Josef devait à présent faire face à de nouvelles frasques. Marc ne se faisait aucune illusion sur le rôle prépondérant que le vieil homme avait joué au sein de la famille royale. D’une certaine manière, c’était grâce à lui qu’elle avait maintenu sa cohésion et que le pays n’avait pas totalement sombré. Il avait honorablement servi sa patrie et avait eu son lot d’affaires.
— Un fils… , répéta ce dernier dans un souffle. Mais où ? Quand ?
— Vous savez que j’ai été marié, n’est-ce pas ?
— Je…  Oui.
Le vieil homme plissa le front, s’efforçant de rassembler le peu d’informations dont il disposait sur lui —  ce chirurgien en marge de la famille royale et qu’il connaissait à peine.
— J’ai appris cela, dit-il. C’était en Australie, si je ne m’abuse. À la fin de vos études de médecine, avant que la guerre éclate et que vous rentriez ici. Mais vous avez divorcé, n’est-ce pas ?
— Oui, le mariage n’a pas duré. C’était une erreur de jeunesse. Quand je suis parti, j’ignorais qu’Ellie était enceinte. L’enfant est né alors que j’étais déjà ici. C’est un garçon.
— Je n’en ai jamais rien su.
— Personne n’en a jamais rien su. Nous n’étions ni l’un ni l’autre en position d’élever un enfant. J’étais attendu dans mon pays en guerre, Ellie était en deuxième année de médecine et voulait poursuivre ses études. Le bébé a été adopté à sa naissance.
— Adopté ? Officiellement ?
— Oui.
— Vous connaissez les parents adoptifs ?
— Non. Je ne me suis pas du tout impliqué dans le processus. C’est Ellie qui s’est chargée de tout.
Il étudia la possibilité d’aller se servir une troisième tasse de café tout en scrutant le visage de Josef. À l’expression de son visage, on pouvait presque voir les rouages de son cerveau fonctionner.
Josef avait une formation de juriste. Il avait passé sa vie à tirer d’affaire les membres de la famille royale. Étouffer les scandales était l’une de ses plus grandes compétences.
— Il n’y a pas de souci à se faire, finit-il par dire. Cet enfant a été le fruit d’une relation impulsive quand vous étiez vous-même tout jeune. Et, puisqu’il a été adopté, il n’a aucun droit sur l’héritage. On pourra le lui expliquer au cas où vous entriez en contact avec lui. Mais, dans ce cas… 
Il marqua une courte pause.
— Dans ce cas, il y aura sans doute des répercussions. En tant qu’héritier du trône, vous serez soumis à l’examen impitoyable des médias. On ne vous connaît pas : la curiosité des journalistes va se déchaîner. Ils vont aller fouiller dans votre vie et il est probable qu’ils exhument ce bref mariage. Où se trouve votre ex-femme ?
— Je présume qu’elle est toujours en Australie. Cela fait des années que nous ne sommes plus en contact.
— Parlez-moi d’elle, ordonna Josef.
Mais Marc n’avait pas l’énergie de parler. Ni de faire quoi que ce soit d’autre, d’ailleurs.
Pourtant, les souvenirs lointains d’Ellie remontèrent avec une facilité déconcertante et, l’espace d’un instant, l’image de cette femme joyeuse, enthousiaste, chaleureuse, aux courbes harmonieuses lui apparurent comme si elle se tenait là, devant lui.
Puis il la revit, dans le hall de l’aéroport, le visage blême à cause de ce qu’il avait su plus tard être des nausées matinales, mais déterminée à suivre la direction qu’ils avaient décidé de prendre d’un commun accord.
« Nous avons agi comme des idiots, Marc, mais tu sais ce que tu as à faire », avait-elle déclaré.
Il le savait, en effet. À l’époque, un conflit insensé était en train de mettre son pays à genoux. Il était médecin — depuis peu —  et sa place était auprès des siens. Ellie n’était qu’en deuxième année de médecine.
Quand ils avaient su qu’elle était enceinte, ils avaient compris l’un et l’autre qu’il n’y avait pas de place dans leur vie pour un enfant.
— Il y a de grandes chances qu’elle soit médecin, elle aussi, dit-il sans certitude.
Leur séparation avait été tranchée. Elle avait accepté, non sans réticence, qu’il paye ses frais de scolarité, ce qui lui semblait être la moindre des choses puisqu’elle devait en outre assumer une grossesse. Mais elle lui avait retourné une partie de la somme, qu’elle avait jugée excessive. Depuis, il n’avait plus eu de nouvelles.
« Notre mariage a été une erreur, pour l’un comme pour l’autre, avait-elle déclaré. Je n’ai aucune intention d’en tirer profit. »
Il n’avait pas eu d’autre choix qu’accepter la situation.
Il mourait d’envie d’être à ses côtés quand elle avait accouché, mais le conflit au Falkenstein s’était intensifié. Le besoin de médecins était plus pressant que jamais. Il n’était pas parvenu à retourner en Australie avant la naissance de son —  de leur enfant.
Elle lui avait annoncé par mail, sur un ton froid et administratif, qu’elle avait mis au monde un garçon.
Il avait éprouvé des sentiments indescriptibles. Une immense douleur, à laquelle se mêlaient un sentiment d’impuissance et de la colère à l’égard d’une situation qui l’empêchait d’aller reconnaître son enfant.
Quand il avait enfin pu la joindre par téléphone, elle lui avait répondu de façon lapidaire.
« Nous n’avons pas le choix, Marc. Il va trouver une famille qui s’occupera bien de lui. Notre mariage a été une lubie sur laquelle il vaut mieux tirer un trait. Bonne chance, Marc. Au revoir. »
Cet enfant n’était plus le leur, mais la colère et le sentiment d’impuissance étaient demeurés vifs en lui. Ainsi que la culpabilité. Raccrocher à la fin de cette conversation avait été l’un des actes les plus difficiles de toute son existence et, par la suite, Ellie et son enfant avaient souvent peuplé ses rêves.
— Est-elle suffisamment intelligente pour faire preuve de discrétion ? demanda Josef, le ramenant à la situation présente.
— Évidemment, rétorqua-t-il, plus sèchement qu’il ne l’aurait souhaité.
— S’est-elle remariée ?
— Je n’en sais rien. Elle a préféré que nous rompions le contact.
— Et le divorce ? A-t-il eu lieu par consentement mutuel ?
— Oui.
Ellie et lui étaient conscients de l’inconsistance de leur situation. Ils étaient tombés d’accord, tristement, sans lutter.
— C’est aussi bien, dit Josef, inconscient de l’agitation intérieure de Marc.
Comme toujours, il était concentré sur la stratégie à adopter, soucieux d’anticiper d’éventuels problèmes.
— Savez-vous où se trouve l’enfant ?
— Ellie s’est chargée seule de la procédure d’adoption. Nous n’en avons plus jamais parlé.
Il ne lui avait jamais posé de questions à ce sujet. Il n’en avait pas eu l’énergie, une fois rentré dans son pays en guerre. De plus, il avait pleinement confiance en les capacités d’Ellie de trouver une solution viable pour l’enfant comme pour elle. Douter d’elle aurait été injuste, voire cruel.
— Tant mieux, dans un sens, répondit Josef. Pour le bien de l’enfant, il est impératif que son dossier d’adoption demeure confidentiel. Même s’il n’y a aucun problème concernant l’héritage, les journalistes seraient ravis de s’emparer du sujet.
— Je ne garantis pas que… 
— Nous avons besoin de garantie. Imaginez les gros titres si les médias venaient à apprendre l’existence de cet enfant. Mieux vaut contacter cette femme avant que les journalistes s’en chargent. Et s’assurer de son silence, quitte à la payer.
— Elle n’acceptera aucun argent, répondit-il en se remémorant presque mot pour mot leur dernière conversation.
« Tu dois faire face à une catastrophe humanitaire, Marc. Combien de personnes sont déjà mortes dans ton pays ? Qu’est-ce que l’adoption d’un enfant en comparaison ? Marc, tu m’as déjà suffisamment aidée. Je ne tiens pas à ce que nous gardions le contact. Mieux vaut considérer notre relation comme terminée. »
— Nous allons faire le nécessaire le plus rapidement possible, dit Josef. Si elle s’est remariée mais que son mari n’est pas au courant de sa situation antérieure, cela peut se compliquer. Je vais contacter l’un de nos meilleurs avocats. Nous ferons des recherches sur elle et il se rendra en Australie pour la rencontrer, lui faire part des tenants et des aboutissants de l’affaire et surtout s’assurer qu’elle ne parlera pas. De nombreux pays autorisent les relations entre les parents adoptifs et les mères biologiques. Si elle est en contact avec la famille d’adoption de l’enfant, il faudra que son lieu de vie reste secret. Avez-vous reconnu l’enfant ?
— Non.
Ellie lui avait laissé le choix.
« Veux-tu que ton nom figure sur l’acte de naissance ? », avait-elle demandé dans le mail.
Il avait répondu non. Il avait commis une erreur.
À sa décharge, son niveau de stress, à l’époque, était proche du point de rupture. Le pays s’empêtrait dans une guerre aussi inutile que meurtrière qui épuisait ses ressources humaines et matérielles. Lui était exténué par un travail qui dépassait de loin ses qualifications, mais il n’avait pas le choix. Pour chaque patient traité, trois autres étaient en attente de soins. De plus, l’idée de savoir Ellie seule avec le bébé le minait. Il s’en voulait de les avoir abandonnés et perdus à jamais. Il regrettait d’avoir pris une décision sur un coup de tête.
« Non, avait-il répondu. Je ne peux pas être là pour lui. Je n’ai aucun droit d’être son père. C’est à son père adoptif que reviennent tous les droits. »
Les traits de Josef se détendirent.
— Bien. Dans ce cas, même si les médias venaient à découvrir son existence, ils n’auraient aucune preuve que vous êtes le père. Et ne pas savoir si on est le père d’un enfant constitue un prétexte parfait pour divorcer, n’est-ce pas ?
— Ce n’est pas ce qui s’est passé. Et, vis-à-vis d’Ellie, ce n’est pas juste.
— Les dommages et intérêts que nous lui verserons compenseront cette injustice.
Comme si Ellie était du genre à se laisser acheter !
Il se tourna de nouveau pour contempler la vue sur les jardins impeccablement entretenus et les montagnes au loin. Quelque part à l’autre bout du monde, Ellie menait sa vie sans lui et sans son enfant. Quel courage elle avait eu !
Et maintenant ? Un avocat allait débarquer dans sa vie pour acheter son silence et lui faire jurer que cet enfant n’était pas de lui.
Dans son souvenir, Ellie était une jeune femme au tempérament de feu, pleine de détermination et de caractère. Mais elle avait aussi une éthique.
— Non, dit-il. Cela risque de faire dégénérer la situation.
— Il n’y a pas d’autre moyen, répondit Josef.
— Si, il y en a un.
La marche à suivre lui parut évidente, tout à coup.
— Si c’est aussi important que vous le dites, laissez-moi m’en occuper moi-même. Je vais faire un communiqué à la presse ce matin, après quoi j’aurai une semaine de répit, d’ici aux funérailles. Je devrais pouvoir disparaître des écrans radars pendant quelques jours. Je vais prendre l’avion ce matin, incognito —  personne ne s’attend à ce que je quitte le pays. Je vais aller voir Ellie et lui parler directement. Je vais m’assurer que la vie privée de l’enfant sera protégée et qu’il n’y aura aucune brèche dans laquelle les journalistes pourraient s’engouffrer. Ensuite… 
Il posa sa tasse en porcelaine ornée des armoiries royales et se surprit à regretter le gobelet en papier dans lequel il buvait son café à l’hôpital, après ses nuits au bloc. Mais cette partie de sa vie était révolue et il fallait l’accepter.
— Ensuite, je reviendrai ici pour les funérailles et je monterai sur le trône.
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